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CRUELLE LEÇi POUK TOUS
Ce qui e’est passé à Fourmies est an 

frftnd maUidar, non-seulemeiit pour les 
familles ouvrières en deuil, non-s«iilem«nt 
|K>QrcetU région imltistHell^ qui gardera 
aa eour une cruelle blessure, mais pour 
la République, mais pour aon» t^us.

Une sooiéU intelligente et généreuse, 
eomine la n6tre, où de t«Ues choses sont 
possibles, doit faire nn retour sur ell«- 
même et se dire combien elle est encore 
éloignée de rempliv sfs devoirs sociaux. 
Cette catasti-ephe est un accident, en ee 
sens qne persoinie ne l’avait préméditée 
mpréVue, qu’elle a éclaté tout d’un coup 
w pn calcul, sans Tolonté, mais les acci
dents les plus inTOlontaires entrainent 
après eux leurs reSpensftftilités et lear Jé- 
paratioo inévitable.

CMnment cela s’est-il fait f  L ’enquête 
sans doute le dira, elle en recherchera lei 
causes apparotites et fortuites. Cc qtie 
nous royous dès à présent, c'est une looa- 
liti livrés pendant une journée entière 
déftordn et A tous Içs hasards, nne faible 
intipe mise en présence d’uns popoJiatioQ 
oooeidérable, les esprits profondément 
troiü}léB, aussi bien du côté des <Mivri«n 
q;ps do côté des représeatants de la lol.

L ’anarchie dure depuis 5 benres du ma- 
ti&jusqu’A six heures du soir, avaut que 
la catastrophe se produise.

Pendant cette joarnée si longue et li 
pénible, personne n’a paru, pas un esprit 
fsrme. pas une raison calme et maitresae 
i'elle-môme, pour imposer le respect.

Pe grands devoirs politiques et sociaux 
ont été ici méconnus. Nous b9US souve
nons d’avoir TU quelquefois des journée 
senblables, dan« ee même département, 
non loin d’ici ; les esprits étaient troublés 
Jk ua point où Ton pouralt «roire toutes 
las catastrophes poûibles : ii suffisait 
alors d'un magistrat mnlticipal, entouré

respect de ses conettoyens, sepréseD- 
tant seul, sans armes, sans écharpe, pour 
rétablir la paix, pour éloigner les dangers 
les plus imminents par sa seule présenee 
« t  par l'autorité de son «lemple.

^ an d  une population eateure uoe 
troupe armée, l’injurie, la provoque, elle ' 
commet la plus grande des impmdencea. 
Nos soldats ont clroit avant toutaa respect 
dans leur propre pays, dont ils sont la 
sauvegarde et l’honneur, pour lequel ils 
sont prêts A donner tont leursang. ils sont 
les enfants de la nation, au même titre 
que tous les autres : les couleurs dont Ile 
■ont revêtus doivent les rendre sacrés i 
nos yeux, parce que ce sont les ooaleun 
de la patrie.

Des ouvriers et des soldats aux prises 
•oztf det frères qoi s’entre déchirent : je ne 
connais pas de spectacle pJai douloarecz; 
ee ne sont plos de? soldats, ce ne sont phis 
des ouvriers que ie vois, je vois la France 
ette-mômè se déchirant et la patrie foulée 
aux pieds avec ces hommes et ces femmes 
que l’on piétine.

Les longues habitudes du despotisme 
Impérial ont laissé dans notre pays det

traces qui reparaissent A chaque moment, 
n faut reconnaître que notre police n’offre 
qn’ane image bien imparfaite de la poiiee 
d’uu peuple libre. Les lois, les règles les 
plus nécessaires qui ont été faites pour la 
sécurité de tous, sans épargner aux auto
rités des mouvements de fatale précipita
tion, pour éviter aux peuplesdes malheurs 
irréparables, ces lois, ces règles, sontquo- 
tidiennement méconnues et transgressées.

On agit comme si elles n'existaient pas. 
On n’en tient nul compte. On méprise ces 
règles tutélaires, au moment même où 
l'on réclame le respect des lois. Ce sont 
des habitudes déplonbl«s qui ne peuvent 
produire un jour ou l’autre que des catas
trophes oomme celle qoe noas venons de 
voir.

Oter tout frein à une police en présence 
d'uue population qui est elle-mOme surex
citée, a’est-ce pae créer des conditions de 
conflit qui doivent avoir les résultats les 
plus malheureux, les plus inattendus ?

Combien de fois h«  i’avom-nous pas dit 
iei ? La discipline, Ll règle, l ’organisation 
sont le saint pour tout le monde.Si lee ou
vriers de Fourmies avaient été organisés, 
l’ils avaient eu une discipline, de» chefs,

n’aaraient commis les imprui 
leur ont été si fatales.

Lenrs pétitions avaient été remises et 
écoutées, leurs représentante auraient été. 
reçu»* leur voix aurait «u ouo ^ ftô t  et 

influence considérable. Leur com
mune n’aurait'pas donné pendant tonte 

journée le spectacle du désordre et de 
l’anarchi^

Kous voyons en Angleterre, en Améri
que, môme en Belgique, des cortèges nom
breux d’ouvriers se rendant aveo ordre 
auprès des pouvoirs publics : comment la 
moindre démarche pro^ue-t-elle eu 
France, soit A Paris, soit oans les dépar* 
tements, des émotions, au milieu des
quelles on peot tout craindre î  Paroe que 
DOS ouvriers ne se sont pas encore donné 
des règles d’organisation, qui seulM leur 
permettront de se faire entendre avec di
gnité et avec sécarité !

Certes, ce n’est point avec des mouve
ments de colère qu’on réalisera les réfor
mes devenues indispensables.

I.,es ouvriers attendent dans notre so
ciété républicaine et clans notre régime de 
suffrage universel, uno place qu on ne leur 

pas faite encore et qui leur revient de 
droit.

Ils réclament des gai-anties, des libertés 
des améliorations, qui leur sont nécessai* 
res pour leur développement physique ot 
moral et qui ne sont pas moins nécessai* 
res pour le développement de la patrie 
elle-méme.

Ges réformes doiveut s’accomplir: la 
jorce des choses, l ’histoire humaine le 
veut. Elles s’accompliront bien ou mal, 
heureusement ou tristement, mais elles 
l’accompliront certainement.

Il dépend de nous tous qu’elles se fas
sent dans la paix, sans coûter de larmes 
i  pei'sonne.

Hector DEPASSE.

MmrDÊrOIIBllŒS

A  L A  CH AM BRE

M. 1« président. J’ii »cu un» demandvd'in- 
terpeltatiun de M. KrmitRoetM.iurlMéTèMnêDtfl 
signalés déjà par M. Damay.

Cette iuterpellation derra d(r« ioiiU à de 
MM. Damty, A.oUde Boyer et Souhét, si 1a eham
bre o'r M  jm» opnoslUoD (AeseaUiMDt).

M. Floquet n« aonns paa Iwture du texte.

M le prMdnit. -  Je i
dee termM emirtoy*.

M. Coastuu iaaisle.
rotx Homfjreu/M au — Mais le»)o«f-

M. le présids'nt. »  Je ne coaaals pas le$ joar- 
..aux ; M. Roche s'e t rallié ao texte de M. Dumay 
J» n'en connais pu d’auti-ei (Applandleaemente au
eentre).

ÏJt parole tst à M. Dumay.
M. Dumay. »  Ka préseace des brataUUs poU- 

eiérea et des actes à» Tiolence cummis Mttdant la 
juuméeduler mai, Je ms demanda si an anar- 
cbistano sflierait MM |Mni les membres 
du «ouvemement. (Exclamation* au centre et rires

‘l ^ e ^ r t ,  oa n'a fait coodliattoa ; M C«as- 
laiis dira le conUAkA, mais je touI dtrai ee 
que je disais duas noe -/étuiioa i  SM ojnftlrea eu 
aoarclùe. (Violentes rumeuri au centre). Qu’il n'a 
pas vu l * ùtandeur de U uanifesliUon. (Oh I ob I

' i r  DouTUU-iraUlefeu -  M&is ertaine-
mentl (Humeurs.)

M. Duumt. — VoM. goi»rerae««ut. 
K>nsakle«e tout ee oui s^ ‘ '

I êtes
reiponsakle 4e tout ee gni s^t pussé.'

Vous arei voulu empèeber parla foree des maiti- 
fesUUass de dûàquteMiadiTîdus, alors «lus.Mer, 
dans un pays dc luourcbie, 80,000 ttommei mani- 
/eitawotlibreiBesl i  Loadm. (Très bien i  l’eiW- 
me Kauelta. BèdamaUous au oeatre).

Vos tribunaux ont eoodamaà i  CharlsTlUe U.
J.-B. démeut, qal a'avait hen fait qu' motivait 
eette mesi .̂ sur le simple énoncâ de sob D«m.
(Violentes rumeurs au eeotru).

M. Toay-R4vUloa. »  C’est sana nora ; e'est 
odiMSi (Ua« lOMUNBMaU. .  ̂ „

at. x>«m«7  PMM ensaiu * l’sfUr» de Pou^, sr.’..;;:!..*. — 
miee; il s'étend lonnuement «w U situatioa dM !
ouvriers ul sur les aDoels oui leur ont éii aJrèuéii i L» pU«e est akirf*rd
«mnt le ler___

L’oralaur fait ensuite le récit des

M. Boyw. — Je Voudrais que U ralotlUe tiftt 
déeUrer qat ee taR «it imiütiliâw r**Pvlaadlss«-

tre temp» svecvos AKm  Mn 
M. Aatide Baytt p»r^

Lyon ; ii n'v a eu de cr 
oUttUU foree an«4».

Je déplore lee meeuroe 
ministre 4o l'int»ri— > jÿ 
donnera des expliciKODS 
Uon à toutie monde.(Brui...

Voù- d i>xfi m  morts!
M. Bovor. — li jr • du amu. ooa$ domaudons 

qn'oo l'esace.
M. Floquet. — La psr^ eet A M, trnest

Aoehe.

sS n td fîE is f.'ïïr .w .a îr

_ . '^Ï8 demindelt pawW.
Conitan*

M. feWiie que la Cliambre ttflot
avant tout A ôtre renseignée n r le* faHs qid W 
sont passés A Fou riaüAJj

troevet et ̂ Misèrent des foas-oftMsn. 
«M veteftdrolM .-O A était ie io«a-préfe(f 
M. timeiiiis — C'en! alors qu’ua soa»Ue«lo> 

aai* l'of4« ée Ur«r.
DISMUBS K  a .IW D E ]

•.•SÎÎ'*AI*SSTS"*■
Le député de la Seine refait, le rkit, des sĉ -nes 

qui ont précMèl'éehZffiÂirte.
Le nmre, Jif-D, ïvRtprôôrteéeuwUre en liberté 

lea prisonniers du meMn. tot StMorea ̂  eoir, les

...-j;UBdeinaude«l A MfeêrÿontaUer Swiyêx h 
maire. La triM{M, raaaeê eo m>it de baWille. le#> 
arrête en croisant lu. baUnuette; 'le MUQUtndaaV 
«'«raooe «a-devsotdis auni/estanv .et'ton eba-sT 
se cabre devant te drueuB lefiv (VirodeM̂

' 5 f ir ’B Îïasïs ü s v p it*
^ontMrôoMjttt I  n e  enquMt.

, BISCOUM U  fl. K  m W H T
< U.deF^yeiDot ntoaCs A b  frlbuae'«A dfl\M ' 
l ’nn eitesee profond, 

tenlobtre de U guerre M «■»!• eeevwee-

s
poor’ ie fnl

prOQoftm eontre 
ilniftért que j'i 
l'aimée eé lm

troupe 6it en &uito A l'agreesion'des ma -̂' 
qui dereaftient do plu eu p)«K b «m >'

Ma éomités s'étaient forniu, des pétitiou ^
.jMtQtn portéM A »  préUtf: U ministn 4obu»  ^  ^
Â eouâ i I>i»nr ioatraeUous de recevoir les dttteu- dieewente-A MMbs)*
Uons, mais Se ne pu aecept« de qut sëmt La ÛMunbre «ntuti
remise par leu mtolfesUne». i forcera de donner H »

Partout ailleurs qu'à -foumlsR. tout s'est i»assé pOwUiU. n x  rev»adfciu..............
dfMvt le plus grand orire et U troope u'«st pu to-1 sMMnts A Kuaebe;.

' U  République moitrera ainsi qu'eUe mtwm-

U  .vo4a duos iMMiU o« «eut eutralaar U Cbtui- 
bre est âaBerenoe. t/*.i:huubra •'• pou M » jlue

Nons recoBnàiieofc W% y a Au laïaewillit 
d'idéee, roo seuletnont e«<Fmee, mis etseeee es 
Europe, d«K U taut I s ^  eoauto el h GhwkM

itt^ d̂ ns mtu vois «  s^-
MAItaettoa, duu la amuiu

JÛ uTToIstre reoillie îe récit de faits incxacWment |

ee moment. <(es^rre*sÂégiMnt.44 Iftr dn-
................nppsrtoe sol3a«, QM Stesft'

ceadamee et.' Mtf £ ^ S u i  
sans qu'ou saebe aoi u>4ouué l’c 
menoe. terrible.

a dev<̂ r.
l,e sous-préfet

._é dêDS une rut....... .. ..... ............
, 4jfcaMrfrjeJÜta'awit uuem erdre A Aouoer

M'^Boôbo‘”â falAtti-m'a ) ubi «&au8ta inrla^**^* vo^zt 4roito —*Lë proctirtur delu Bépu
p i^  a||p^^k *P- ■ .

E s  ir îo n û u 'ï î !* , * * * ^ ^  ■ : ; u  I,,u d. i.

giRclie).
M. l<ur 

prtMtO
I que l'emprfté eet fUir dée à 
— —  A la OiMUbre4t4iM

B^knliti 4e I. Evni^lli«f
, M. ■ m d -B iw . -  b  Huquriité A* 
a'AveBMeete î'ubMnMAe ^  «oUlfeM MSMi 
OnlUsmio qui aulste auJourT£i-M]col«éqo«BM

__________, .......... ............... vicUwee jeliensA veokici rend» hoBUMi* â ÏU'
irsE^ d(iÉhelecllÉ4Ulrt*c» A i1* t4euU de duite de sert 4e Pourmies, dtt uoe ceux qui ont ; luborieuae popalitton ité Founalst |Aob|M A*tis 

fomeua l^tteaU» m «««ieot V  eett îrubrt ! U ^

CeUe leetozB eut ÀsNttke m  *Ubw ; oUe ne 
coustute aucun fait ue«iveM jî qu'aupécât delu 
eoUisioo qui s eu beu Aeia<] oeam du toit.

n constate que dss pMTM mâTlauelse par Ue 
intaifestants qui cbuntaieut : « C’est- nos bommes 

- *....... I^ôùne ae suU qui a donné

nSLur est acûvé piit' k  f«ui« Aes 
téun aul Ataieat ÿînuadl A la population

Je 4»ww4o* la Otouriw»4e vMOc I^ Mé>e ' 
MÿU. PiuB^ «mt fteeabéi saMtanipA t e

F ^ s :  a taut que i.. H ^ o u J S ÎS r W

u CUi^rs tp(k>ne 4«e Mooun et &  oouSh«
■“  ; - ? ^ u r d é , ^ « „ a ^ d . > > « r «  ^ 7.Uu4eese »ro*«oat«uneflunA ‘ ** ..........- 'iTT ', fiT- «  . V-C* .

duon* pour iésertioo devant t'eui___
ILlitto^e-jQabMi. »  Cet homm <-------------------  -------est nn Uoo» A la w>ï«aU<» «  épwuvée 4e ’

agent du ■ouvecaeaMuL M. Muî Jm . Joas veus pus mvubD «uriee
tavUe M. Lâroebe-Joubert i  rip4- T̂éoeuMots qui ont profoodiiMbt '<m  tsute k

alors l'ordre de tirer; ss^ un lû t» 
quil u’y a pas en de soum^  ^ot'

a^r^^aû^iwltte é'au&M vtaUaes ont élé î *er eetteassërSon. *' Prunee. lee'pstrôns out eu ape
tuéesAcoupl de rerulver. U’eetatoraque M. Ul M-Larocbe-Joubert dU que cet homme Jans biswr e* qw ^
enté ICaMeAsVbvaotB éue ba m u r^  « i  l’église, m̂ ëeetiou préeAAa^ *ieu4At lea candidate ; BW *“  ̂ «eruaux r^uh^ioe iee
liéeflui»

____ ___  ____«sseme»
l i  Uiir mUU .aï«.*. I - ' i i - ;  ^  -----1 “ U .!<».« , «■ • «  «lUl. 1,0, !.. w U -.
, ricii du ( . i l .^  ontI M ‘« “ “ ‘■J;« " “ • - 0 “ ■ ' ' « I s S S t S Ï J S l î S S ï î î ^ S ' » - '

11 Mt difficile sinon impossible 4e aavoir qui a 
eommandé le feu ; UotAt on nomme le sous préTut.
tantôt un lieuteuant.

coupable, mais bien
plua coupable est celui qui «st au-deaus d’< 
(Bruit au centre).

J’ai vtnilu voir Mlle karie Blondeun qui a eu i 
tôte frac.iS4ée par uu coup de revolver ; eon péi 
ut'a dit qu’il avait vu un Bous-officier de aendai 

’ - ‘ bout portant sur ua grgupo “’ 
“ ait sa flUe. (Vior '
:he).
e. — Ce n'est pas vrai, n

ta» vrai.
M Pierre Richard s’adressant i

<adatouxt (Iluéea au centre, tumulte A 
jftiicho.

k; Floquet.— Je vottR rappeUe A l'ordre, M.
bancs boulan-

l'extrimo gaucho.
M. Floquet.— ________ .

Pierre Richard. (Protestatioas 
gistae).

M. Duna;. -  C'est A voua, il. le ministre de 
l'intérieur, qua je m'adreese : vous porterai les 
respoosabiliW et si dans cetU uss«n blée voua 
trouvei une majorité pour vous absoudre. le 
monde luvrier ne tou# accordera pas do «ûreons* 
tanoes atténuantes et ne vous pardonnera jamais.

Discours de M. A. Boyer
M Antide Dorer a enauite la parole.
X. Au tide Boyer vient raconter les ineidents 

de Marseille et s'étend longuement sur soo aneeta-

Tout le long verbiage du dépnté de UarseiUe 
tend A prouver que, sana son urrealaUon, la mani
festation aurait été trée paisible.

seutant de l’autorité u

M Bra«$i Rocbe nie que le tmpe ait d'abord 
.................... k été trouvé aueuoe trace 4» eetu

üuant S

plaudissemeata)
^  -roost R* 

l'air ; U

corps des vietimee, Us porlsat la traee 
6 balles poar ohacuut (Mouvement). 
Richard. -  On no dit plus «u centre 

qno ce u’eat pas vni i
M. Roobe. >  C'était le drapowi tricolore que 

portait le jaune Ouiiloteftn. et c’eM le drapeau 
qu’on a ensangJuntè. (Profonde émotion).

L'orateur rappelle la manifest̂ iUon des sapeurs- 
pompiers ijui ont rapporté leurs fusils, déuarant 
qjc, puisque les soldats tiraient sur ieans frôree, 
ils lour ItiHsaient le soin d'éieindre désormuis los 
incendies.

U. Emoet Boche. -  La Cbmbre dénonco an

e lera|ue ea disent ans tes fuaettM-Le ainl....____________________
uairas out fait conseisooieuaemaBil luà deuoii.
, Quant aux ̂ a U  qui. malhaarftaâAa«Bt; ont ou 
A faue nsage da ienn armss, Q «  pour Mt le plui 
profond reepeet. (Apphuattsein«&ts.T

M. Roctae ezpuM
il. Bmoat Boohe s'écrie : c Amisia ! »
M. le PriolduBt dil qoo eette parole tombe <

‘......- ■*- 127 du K-gtemeM, et Invite 1'

----------  (Appluadti semeats
grand noabre d« beaes).

M. te  -  n «st^wygMe qu| r»nnée tif
’ m ‘ s S ' t S i i »  « I  -J. é. “ i "

il. Floquet ~  Ce Jugeaeot 
indigne. (Applaudissementai 

M. Bmost Rocbo. — Ohl 1 
dn jour qni puisse laver

:dw ^ n ù “p^“ i ï«“ ï^riü: (y;Sv«VT«rpïitrfî;:
M. Ernest Ü^bo quitte U aalle des s.-snces. ! "llï'tipMsabtlités iWvent être biea établies et

DISCOURS DE H. MILLERAND ^  « C I
M, MiUorand. -  Il est profondément rofretta- ------- ---------------*.....

-----  smi de iW éei le aouvemeMoat s
que, depuis vingt su. en tenait éloignés de U poli-
‘T _________________ ________
politique d'observation ; la répression urait venue

n'avez pu. monaieur le Uinlstre, suivi m

s’y a pus d’ordre ' i
______________ „ et snr n'élait pu ! i

ministre, M. Constaiu devrait payer de sa léte les I
«longé.);:

a Belgique et les iocideots

ouassiuats qu'H a orUonnés. ( . . .... _
M. Floquet, A M. Kodie. — Vbs puretés consti- ; Partout où la drculaüon 

tuant des vtoleneei, je vons rappelle A l'brdre. (Ap- fesUats peuvent se réunir l'ordre n'est dus i
plaudiuenmts.ï . v blé; mais ootre gouvemement «  manqoMe____

■ ■ *e- ftance dmu U e«g«eu de noe ouvriert. IdeM.BoUsyd'
e jironon- 11 m faut pas oubUer que e’eet anx travaiUeurs ter A voter Vm(

mures).
J’ai seulemeat i’eepoir que le eouvememett pè

sera sur le Sénat pour le vote dés lois ouvrMm 
déjA adoptées par la Cbambre.

M. CamUle PoUetun monte A U ttibune. U si>- 
puie la demande d'enquéte et U voadrail qu'on 
èffacAt tontea tes condamutions pronoocéet le ler 
mai. Il dépose un ordre du j'vur dans ce sens.
, M. Boissy d’AÛflas. — Lee condosloas da M. 
de Mun ne me pinüMent pu logiques. Ordonner 
une enauéte, e'eet mettre l'armée Sù caus%la Cham- 

le voudra pu. (Uurmurea. Vives interrap-

ac. ~  ülopréseoeede l'attitode 
Klu. nous ne pouvons t«u béei- 
ier(ApprobatfonsA droHi.)

FeuilUtonde fAtm ir d«R«ulHtii>roufminf 90

LES  MILLIONS
l> e  Ufl* ^ o r a n x ie

DRUXIttdM PARTIE 
L ’ŒUVRE DU M A L

— Oh 1 ob I M dit-il, eat-ce qu'il voue 
m'dcbapper. ne plua payer mos appoi 
menta fA ^ t mais ooe, je ae leott^nia 
aiail, moi. Halte-1&, hmq maître 111 faut . 
je vive, queia m’amuse... pour oublier. £̂1- 
ee que je n ai pus. moi aussi. beMln de oe 
d iacre? Qu'il s'en ailla, je le veax bien; 
nala avant -ie partir, qu'il s'arrange, 11 fiut 
« « •  j'uie do l'ar|[''Dt. beaucoup d’argeot.

U courut i u« Taitl>oaL C'était 1a veille da 
Jour où Rabiot devait quitter Paris. Cordiff 
eut lu chaace é i tr^Tir eoa complice oui, 
M0t-4tr«,ratUiidait.

— Ab I c'«it vous. CoT««r, flt Rabiot, boo- 
teur, aoa cber. commaol «ela va>t-il r

>> Pu  aasi, voua ^oym,
~  Voue avas quet^M ohMa A me dir»?
«■ Je be «ula pas veaa pour ri«a. 

iUors, dR«c.
— Je vüM d‘app?itoéN ̂ tievow allies pl̂  

ttr «a teyage.
— Ah^^von«adttoelat 

Bit-ee vrai T
— Tont A f«it vrai.
— Ouaod part«£-votti.
— Demain.
— De «orte que si je n'éUia pax 

jourd’hui t
— J’aaraia eu le regret de partir a 

avoir vn, car Je n'aurai» puf - 
—T ; on ne «att jamati bfir

lis mon iDlention éta t de .......
e lettre chax le ooudefm ; Votr« vtslte m'é

pargne la peine de vous eerire.
— Vrai, voua m'auriu écrit?
mm_ Voua aa d«v»i 4out«r.

disais »mon cher et excel
lent maître n̂> pent paa partir ainsi «ans me 
rien dire. U*est-ll permia d« voua demander

m Hollande el m£me plus

s, peut-être cinq,

— ^  voyage d'agrément ?

Ponr voua distraire ?
— Gomme vous dite«, pour rue distraire.

Eh bien, *
Hein, qu’

.. liauteur.
— Mais cette fureur de voyager, qui vous a 

pria eomme oela tout A coup.
— C'est nne idée que j'avaia depuis loog- 
<mp«.
— Buh ! vous ne m'eo aves jnmais parlé. 
-> Ah ca, voyono, mon cher, «et-oe qu« Je

rai» être forcé, maintenant, de vona dire tout
I que je faia ou veux faire ?
— Oh I Je n'al pas catte prétention.
— Jt ToraBe parce que fe veux voyager et 

ie va;« eo Kdlande, parce qne o'eet Aens o« 
paya quM me plaît d'aller,dit Rabiot d‘un ton

— Asanrément, répliqua Cordier avec uo 
peo d'aigreur, que vous alliez au diable ou

------- regarde point.alHeun eela ...........,
A la benne heure.
Maia oela ne m'empêche d'Mre 

«tonaé.
-  Pourquoi, «'il vous plaît T
— Je oroyaia que des... oho««s séripuse*

— .le le reconnais, mon chw patron. Du 
moment que votu quittas Paria, U est évident 
^ e  voua a'avei nen A y faire,qnant A présent 
du ntoina.

— To lA un rai«onnem'‘nt ti^s Juaée.
— Eh bien, monsieur RaWot, moi qui e 

luta i»int UB cachetier oomme ron», vouk, 
voua savoir ee que j ai pen»é ?

— Voyona, mon cher Cordier, voyon» < 
que vous apesp^nné.

— J'ai peneé et Je pense eneore, qu'aprée 
vous être débarraaaé asseï leetement, grAee A 
moi.de la nommée Claire Ouérin, autrement 
appelée Beau-Soupir, voua avez découvert que 
l'enfant qu'eUe a mis au monde n'est pas 
mort etque vous quitter tout simplement Pa
ris pour vous mettre A sa reciierche.

~  Vreioient, voua penses cela f
- E t  je le croia.
Rdbiot ae mit A rire.

Cê. ..... ....... — ,
lui cacher, 11 devine 

tout I
— Alor#, c’eat bien cela ?

parvenir A apprendre quelque chose de vrai. 
Il i-eprit à naute voix :
— Pourquoi me te cachiez-vous ?
— Encore ane foia, je ne auis pas obligé de 

vous dire tout.
— A quo' eela vous avance-t-il de im  ea

cher quelque choae, puisque je devme ?
— La réplique eat fort Juate, ma foi : malt

— Emmenet-o 
ronsensemble.

J'y avais bien sonĝ .
— ce cher psifon t
— MaUJ'airâaAcbi.
- A h l
»  Il vaut mienx que Ja sols seul.
— Pourquoi t

Kh bien, oui, e est cala. Voas vov«x al Je 
TOUS traite an ami ; je ania avee voua d’uno 
francbiae...

— Oh 1 rl<»n n'y manque.
-» Uala aoyes tranquille, mon cher Cordier, 

aij ai betoin de voos jn vous appell«ai.
— Alon, c’ut bien. Voua an'Aerins 4e 

tempe A autre ?
— Je ne peux paa voua faire eette pro>

— A cause de ceci ou de c^a. Je eomprends 
Maia, monsieur Rabiot,si vous êtes absent de 
Paris plualeura mois, comment vais-je faire,

lOi ? il faut mduger, se loger...
— £t s'amuser, ajontia Rabiot d'ua ton 

g<̂ uenard.

.je  dois le lenir. A la ân de chaque 
moia, voue vous prAaentsrex ici, ehez le con- 
■ierge, qui voua remettra milU franoe oontre

àedn, mille Irancs t
— N'eat ce pas la somme que je dois vouh 

«ionnw ohaque mois, en attendant quo voua 
toucbies le million qui vona a été promis ani- 
l'béritage.

— C'eut vrai, monsieur Rabiot ; mala c'eat 
égal, min» francs, c'est peu.

Conunent, o'est peu I s'écria Rabiot de
venant tont ronge, liais, malheureax, ai Je 

>ua donnais tous les aols quatre milie 
aaes comme le mois dernier, avaat la Ba de 
innée je serais snr la paille.
— AUonc donc! Avec ves maisons vous 

a'étes pas «mbarrasaé pour trouver de l’ar- 
geat On emprunte ou Ton vend.

Rabiot eut dans le regard ua éelaitr de oe- 
1ère :mais 11 se contenta de répondre en haus- 
saot les Apanlas :

— Monsiw Cordier, sous êloa fau !
— Ob t je sais que voua (ettek A vos lierres.

'est le fruit de num fabenf'l
— AUoas, allons, monsieur Rabiot,ne voua 

ftcbei pas. Ne vendes r>u vo« maiaona, soit;
mais au moins dépée^-voas d’empoigner 
lu  miliions.

— Nous les surons, les millions de___
«leur Joramie. nous les«urona, grogna Ita- 
biot, r<»]l sombre «t fai-ou<^

— Je aata fu« roqa ae toa Utssares pas 
éch«pper ; par oe qne voue ave» fait déJA, }e 
VOIS oe que rosa uouvw fain eacore ; de ce 
cété Je auia tranquûle. Maia. «a attendant, je 
a’ai pu la l^roe de vous cacber, moa cherj>a-

— Encore i 
-Hélas toui.

C'esf toujours A l'ecomaiencer ; i

do cinq cents francs.
— Cinq centa fraac% comme vous y allez!
— Vous trouvez que c'est beauooup 1
— Oui, certes.
— J'ea suis peiné ; mais U me faut absolu

ment cette somme. Songex-y, monsieur Ra-

r t vivre que de son tra- 
r Rabiot, ayez pitié de 
oe pauvre mendiant manchot qne les gradar- 

n'ont passu trouver dana les environs de

Donnes, s’il vous plan, à un pauvre men
diant, qui a'a qu'un bras.

Rab ot fit une laide grimacs ; mais ayant 
reçu le matin du nouv«lI«j ds V£tle 4*Avray, 
où tout aBait biea, U était content ai par suite 
asses bi«n disposé A •« montrer généreux. Du 
reite, son complice savait ««laployar dM ar
guments contre lesquels U u'avait paa le eou- 
rage dc jéaister.

^ t ^ a n t  et en grommalant U prit u. 
billet de ctâq ccnU fraaes dans 1« t lr ^  de 
son bureau et le Jeta A Cordier. qai le salait 
au vol et le afüt gaiement dana sa poche.

— Maintenant, dlUU, j«  puis a t t i r e  la Aa 
du moia, Donc, monsieur Rabiot, A la Au de 
chaque mois, en votre absence, j'aaral aae 
petite visite A faire A votre ooncierge?

— Il sera prévenu* je lui doaaarai des 
dres.

— Bft-oe biea sdr, au moins?
~  Ah ça ! monsieur Cordier, Jouteriez- 

vous ae ma parole ? répliqua Rabiot ea, a» 
redrusant et ea peaant ua graad air de di* 
gain.

— Von pas. non Mais vous savia..,
— Que voulez-vous dira ?
— von.s pourries oublier.
— Monsieur Cordier, uuand je dis une 

chose...
— liaas doute. Cependant, Aia veille d’ua 

dépert on est si affairt, U faut penaer A tant 
de choees à la foU... MaU ai vous oublies,
— oubli Involontaire, moasieur Rabiot, tavo- 
lontaire, -> Je trouveraia facilement le moyen 
de réveiller votre soavenir.

Rabiot ee mordit les lèvres st lança A Cor* 
dier un mauvais regard.

— Voui deves avoir beaucoup A faire, re- 
. rit oe demier en se levant, je ne veux pas 
alHiser plus longtemps de voe instanta.

— .Au revoir, monsieur Cordier.
— il reste entendu que si tous averbeeoin 

de mol vou? m'sppellerez î
-C 'es t dit.
— Alors, mon cher patroa, bon voyage et 

boune chanoe.
— Merci.
Cordier maroha var» U porte ; maia avanl 

de l'ouvrir Ü sa f n r a  la front, ae retoaraa 
bruaquemeat et t A l  p ^ d e  BabèoL

A propos. dit-U, qas soat doae devMWs 
vos dsux inlAreasaatea loeaUirea de 4a ree 
Beaubourg?

Rabiot ae pnt s’em pA ^ de tressaillir, «t 
U répondit d'uu toa ia S f l^ t :

— Ah ! vous me parles de la v«uVs Lurea^ 
jue vous élu aUé voir unjour couuae aU<

— kt ausai de sa Ûlle, aMasiear Rabiot, 
uas bien chanuaate Jeune fille..

^ Ma f o i ^  M aaU paa, je a en ai plus

Ah P** Cm  joars deraiers j'ai eu le déeir 
de iM revoir, la jeune penonae aa^ut aul, 
s'U faut le dire, m'a quelque pe«lapé daas
roaÜ.

Ca éelair, qui s'éteigait aussitét» tiaveraa 
le regs^ de Rabiot.

— Je aais allé roe Beaubourg; maia barai-

— Comment, voaa ae te savtos pas? 
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